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Lundi&Mardi

Àlacantine,ondevraitsereposerleslundisetlesmardis,
maisc’estpastoujourslecas.Siquelquechosesepasseendébut
desemaine,c’estquec’estunelivraisonimprévisible,tousces
petitsaccidentschaotiquesquiseterminentpardelabouffe
enplusdanslesstocks.Onreçoitdesmessagesàn’importe
quelleheuredelajournée :«Eh,j’aideuxkilosdecourgettes,
çavousintéresse ?».Leplussouvent,çanousintéresse :avecla
cinquantainedepersonnesencontactpermanent,ilyatoujours
quelqu’unexpoursebouger,allerchercherlesdeuxkiloset
stockerçaaufraisenattendantlesamedi.Avecletemps,la
bouffearrivedeplusenplusd’horizonsdifférents :onrefusede
s’affilierauxcentralesderécupérationofficielledel’État,alors
onestbienobligéexsdeprivilégierladébrouille.Parcequeça
commenceàsevoir,quecertainessolidaritéssontpasdubon
côtédelabarricade.

Unefois,lesbrigadessolidairesdeGenève,quirevendiquent
l’antifascismeetl’autodéfensepopulaire,nousontlivrédes
quantitésabsurdesdebarreschocolatées.Çaarrivedansdes
groscartonsindustriels,onsaitpasd’oùçavient,onveutpas
savoir.Onenadistribuédanslesruespendantdessemaineset
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des semaines. Il y a aussi des refuges antispécistes1, certains ont
des accords avec les commerces du coin pour récupérer leurs
fruits ou leurs légumes, souvent intacts. Alors iels nous amènent
ce que les personnes animales abritées chez elleux ne mangent
pas. On a appris à quel point iels n’aiment pas les brocolis et les
agrumes, parce que les camarades nous en amènent des caisses
et des caisses. C’est devenu la marque de fabrique de la cantine,
faire des pâtes au pesto de brocoli.

Surtout, il y a plein de trucs imprévisibles, une école qui a pas
pu écouler ses stocks de céréales chimiques ou de confiture indus-
trielle, une ferme du coin qui s’apprête à jeter sept kilos de tomates,
une camarade qui déménage, un restaurant qui ferme et qui donne
son matos de cuisine, l’épicerie du coin qui offre du café et des
épices en soutien, une autre épicerie plus éloignée mais tenue par
une camarade qui croit en nous et se plie en quatre pour nous aider
à récolter des fonds ou de la farine bio, des copainexs qui nous per-
mettent de mettre en place une grosse récup de casseroles…

Une fois, on nous a proposé d’aller récupérer les invendus d’un
cinéma. On s’est retrouvéexs à traverser la ville avec un caddie
rempli de coca et de m&m’s. On a eu l’impression de faire de la
vente directe de sucre industriel, ça nous a tellement saouléexs que,
après discussion, on a collectivement décidé d’abandonner ce plan.

Cet approvisionnement spontané était dur à gérer au début,
il a fallu se dépêcher de récupérer trois frigos et un congélateur,
imprimer des flyers et des étiquettes pour nos conserves, appeler
des camarades à la rescousse pour électrifier le local, bidouiller
le four et les frigos, retaper un coin de l’espace et arrêter de tout
stocker sur des tables.

1. Pour en savoir plus sur les refuges, lire Solidarité antispéciste [no 35].
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La continuité de cet antizine se fabrique librement sur le réseau.
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*

Nous sommes partout collecte et partage des voix
antifascistes, féministes, anticapitalistes, antiracistes,
antispécistes, des paroles de hackeureuxses, des voix
en lutte pour les droits des migranxtes, contre toutes
les formes d’oppression de nos sociétés, pour les droits
LGBTQIA+, contre les écocides, pour les droits des
travailleureuxses du sexe, contre les violences policières
et la répression juridique, pour les droits des sans-
papièrexs, pour l’autodétermination et l’émancipation
de touxtes les travailleureuxses, contre la précari-
sation, contre le système carcéral et pour les ZAD.
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Commentjesuisarrivélà ?(1)

J’étaisderetouràLausanneseulementdepuisquelquesmois.J’aitou-
joursétéactif,àmonéchelle,surlesquestionsdetransformationali-
mentaire,d’agricultureouenfaisantdel’artisanat,maisjelefaisais
plutôtseuletçan’avaitpasbeaucoupdesenspourmoi.Demanière
généralejen’arrivaispasàtrouveruncollectifaffinitairedanslequel
m’investir.

Pendantlemoisd’avril,onmangeaitavecdeuxamisàLausanne.
Euxaussisontengagésdansdifférentsprojetsouactivités.Onparlait
d’expériencesdansdescuisinescollectivesetdescantinesdeluttes,de
distributiondepainmaisonetdelégumes,etdelafrustrationdene
pasvivrecegenredechosesàLausanne.Demoncôtéjecommençais
àréfléchiràquiseraitintéresséàmonteruncollectifmêlantcuisine
etluttes.

Deuxjoursplustard,undecesamisreçoitunsmsdelapartd’un
desespotesqu’iln’avaitpasvudepuisdesannées.Unecantineauto-
gérées’étaitmontéedepuisplusieurssemainesetielscherchaientdu
mondepourrejoindreleprojet.Quedecoïncidences…Onyestalléexs
lesamedisuivant,pours’informer,jeteruncoupd’œiletvoircequ’il
s’ypassait.Etdepuis,onyvienttouslessamedis.

Mercredi

Le25juillet1943,à«lacasaCervi»situéeenÉmilie-Romagne,lieu
demilitantismeantifasciste,onapprendl’arrestationdeMussolini.
AlcideCerviracontelajoiequ’ilyavaitdanstouslescœurscejour-
làdansImieisettefigli.Ilracontequesonfilsluiavaitdit«Papa,
aujourd’huionoffredespâtesàtoutelarégion.»Etilsamenèrent
desbidonsdepâtessurlaplaceduvillagepourenfaireavecetpour
toutlemonde.Çaadonné380kgdepâtes.C’estunebellehistoire,
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Attendrequel’eauquerejettelasaladeserésorbeunpeupuis
àlafindelacuissonajoutezlapanure,çadonneradelaconsistance
etçasècheralasalade.

Bombedecompostàlancersurleskeufs

Sivousavezdupurind’ortieoudupurindelimaces,c’estquevous
ferezlesmeilleuresbombesquisoient.Çaschlinguedeouf.
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un chouette mythe antifa : « La pastasciutta antifascista ». On colle
des étiquettes sur les sachets de pâtes fraîches qu’on met au marché
gratuit, on leur a donné un nom, « Pasta antifascista ».

Chaque mercredi, une petite autoproduction de pâtes fraîches
se met en place. Un copain a déniché une machine de qualité qui
crache six kilos de pâtes maison à l’heure. Deux ou trois personnes
y vont chaque semaine et à chaque fois, c’est le pied. On accom-
pagne, avec nos mains, les pâtes encore chaudes qui sortent de
la gueule de cette machine, on les coupe et on les étale sur des
claies de séchage de sérigraphie. Elles sont belles et vraiment trop
bonnes, tout le monde le dit. Les pâtes, on les a faites dès la pre-
mière cantine. Et un copain italien en particulier y a trouvé beau-
coup de sens. La première cantine, c’était un 25 avril. À ses yeux,
ça commémorait bien les insurrections de Milan qui ont conduit
à la fuite des troupes fascistes, le 25 avril 1945, devenu depuis en
Italie le « jour de la libération ».

Comment je suis arrivé là ? (2)

D’origine italienne, je suis arrivé en Suisse un peu par hasard. Le
confinement a été très particulier pour moi, le temps était comme sus-
pendu. Et moi aussi, entre le soulagement de ne pas être chez moi, en
Italie, et la peur de rester coincé chez d’autres, ici. D’autant plus que
j’avais toujours l’impression, malgré les années, d’être ici en touriste,
de ne pasme sentir à l’aise. Or, je savais que je n’arriverais pas à accep-
ter d’avoir quitté les copainexs en Italie, tant que je ne trouverais pas
une manière de me plonger dans la ville où j’habite, où je vis.

Déjà chanteur militant par le passé, je me suis investi dans la
Chorale Anarchiste de Lausanne. Et c’est sur la liste mail de la
Chorale que j’ai vu passer pour la première fois des informations sur
le projet de cantine autogérée : distribution alimentaire d’urgence.
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On espère qu’on sera toujours plus nombreuxses.
On espère qu’un jour, nous serons partout.

Les recettes

Pesto de brocolis

Ingrédients : brocolis, ail (beaucoup !), amandes, poivre, sel et
pourquoi pas, quelques figues sèches.

Bien laver les brocolis. Sentir les brocolis, vérifier qu’il n’y ait
pas de jus de poubelle qui se soit glissé dans la touffe verte.

Couper très, très, très approximativement et faire bouillir les
brocolis dans de l’eau salée.
Une cuisson al dente, c’est ce qu’il y a de mieux. Quand c’est prêt,
mettre tous les ingrédients dans un grand bol et mixer le tout jus-
qu’à ce que la consistance vous plaise. Salez et poivrez !

Salade cuite

À faire avec de la salade vieille, abîmée et de la panure à partir de
pain sec.

Ingrédients : salade, huile d’olive, ail, oignon, poivre, sel, petit
plus → panure.

Bien laver. Sentir les salades, vérifier qu’il n’y ait pas de jus de
poubelle qui se soit glissé entre les feuilles. Couper très, très, très
approximativement la salade et la laver abondamment.

Hacher l’ail et couper l’oignon en lamelles, en rondelles, en
julienne, comme bon vous semble.

Faire revenir l’ail et l’oignon puis ajouter la salade. Il faut des
grands contenants, on a l’impression qu’il y a de la salade pour
300 personnes et puis, ça réduit (comme les épinards).

19



LeGrandMidi

Etielsavaientbesoind’aidepourlarécupoutoutautreplanet
expériencequipouvaitcontribueràsoutenirlacantinedansses
actions.J’étaissansplansetsansexpériences,maisc’étaitlàune
tropbelleoccasiondem’intégrerconcrètementdansleslutteslocales,
decontrercollectivementcesentimentd’impuissanceimposéparla
pandémie—surtoutquandjevoyaiscequ’ilsepassaitenItalie—
etdeparticiperàfaireexisterunpeuplusdesolidaritélàoùjevis.

Jeudi

Lejeudi,c’estunpilierdelacantine.Chaquesamedi,onplanifie
lestournéesderécupdujeudisoir.Engénéral,çasefaitàdeux,
dansunevoiture.Sit’asjamaisfaitderécupdanstonbled,voilà
unpetittutopourfaireunebonnetournéederécup.Ilfaut
d’abordétudierleterrain,repérerlescibles :lessupermarchés.
Unpremiertourducoinpermetdedélimiterlesmagasins
accessibles,ceuxquilaissentleurspoubellesouvertes,ceuxquine
broientpaslesalimentsounelesrecouvrentpasdeJavel.Souvent,
lessupermarchésdeszonesindustriellessontàprivilégiersion
estvéhiculé :lespoubellesdessupermarchésdecentre-ville,plus
accessiblesàpiedouàvélo,sontdéjàrécupéréesetc’estcoolde
leslaisserauxpersonnesquihabitentenvilleetquin’ontpas
debagnole.EnSuisse,lacoopetlamigrosméritentlamédaille
dusécuritarisme :leurgestionlogistiquedesdéchetsestfermée
etrigoureuse.Lescontainerssontleplussouventstockésdans
desentrepôtsverrouillésàdoubletour,voiredirectementdans
lescamionsquipartirontàladéchetterie.Bon,parfois,onpeut
entrerdanslescamions,maislesamendespeuventêtresalées.
Ici,onnerigolepasaveclesyaourtspassésdedateetlespaquets
debananesdéchirés.

Unefoisquelalistedesmagasinsestétablie,onpasserepérer
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oncomptelessous,onproposedesprojetspourlasuite.
Chaquefois,lespersonnesquipeuventêtrelàdeviennentla
cantineetpoursuiventsonaméliorationconstante,simpleet
collective.
Souvent,lesamedisoir,ensueuretjoyeuxses,onadumalàse
quitter.Onrestepourpréparerdesconservesoudesconfitures,
onlaveplusquenécessairepourresterensemble,onfaitdes
siesteslesunexssurlesautres,destournoisdebaby-foot,des
atelierscirqueoucosmétique,onpicole.

Dimanche

Lesamedisoir,labouffequin’apasétépriseaumarchégratuit
estrécupéréeparuneassoquiorganiseunedistributiondansla
villevoisineledimanche.Cesfruitsetceslégumesquelasociété
destinaitàlapoubelle,onn’enjettequasimentpas.

Denotrecôté,s’ilsepassequelquechoseundimanche,c’est
souventunemanif,unblocage,ouuneautreactivitémilitante.Il
arrivequ’onresteplustardlesamedisoir,ouqu’onseretrouve
tôtledimanchematinpourpréparerdelabouffe.Quandonsait
qu’unblocrévolutionnaire°sepréparequelquepart,onluifaitpar-
foissongoûter.Voirunblocvenirsedécagouler,sereposeraprès
l’actionendévorantdeskilosdebananesderécupauchocolatde
récup,c’estquelquechose.Etquand,aprèsunemanifsauvagequi
adébordétoutlemonde,descamaradesontfiniauposte,onétait
làpourservirledessert.OnestalléexsàDelémont,servirdestar-
tinespoursoutenirlacantine(lacantinedeDelémontestunsuper
centreautogéréqui,onespère,existeratoujoursàlalectureouàla
parutiondecerecueil).Etlesprochainesmanifs,onvoudraityêtre.
Etonvoudraitservirdelabouffejusqu’àl’effondrementdéfinitif
detouslessystèmesdedomination.Onespèrequ’onseraassez.
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où sont les poubelles, où se garer pour ne pas que la plaque d’im-
matriculation ou les visages soient visibles par les caméras de sur-
veillance. Si on ne laisse pas de traces de son passage, il y a très peu
de raisons que les bandes soient visionnées par les magasins. Oui,
en régime capitaliste, tes ordures sont aussi ta propriété privée,
et que d’autres les utilisent pour se nourrir est considéré comme
du vol. Certains magasins s’en fichent complètement et sont très
ouverts au « vol » de cette propriété qui les encombre. Lemieux est
d’établir une carte précise, indiquant l’emplacement des caméras
et les emplacements où se garer, ça peut paraître too much mais
quand il y a régulièrement des nouvelles personnes qui arrivent
et qui n’ont jamais fait de récup, c’est plutôt cool ! Pour que tout
le monde se sente bien, privilégier les magasins accueillants, ça
évite de devoir s’habiller en black bloc2 pour aller récupérer des
tomates.

Pour partir en tournée de récup, mieux vaut ne pas oublier de
quoi se couvrir le visage si on préfère (à chacunex de gérer ses
risques), des chaussures imperméables, des fringues auxquelles
tu tiens pas trop, des gants en latex ou carrément de chantier,
une lampe frontale, des caisses de marché et des sacs plastiques.
Après, c’est le début de la grande pataugeoire dans les containers.
Pour alimenter une cantine, il faut prendre un maximum, et
ça implique parfois de plonger jusqu’au fond des bennes. On
en a vu des copainexs en spéléologie ordurière, retourner des
couches de plastique ou de pots de compotes écrasés pour
atteindre des trésors. Il y en a qui ont du mal : on est touxtes
conditionnéexs à un certain dégoût de ce qui n’est pas calibré,
aseptisé, standardisé, de ce qui est percé, asymétrique, coulant,

2. Pour comprendre les implications de la tenue vestimentaire, lire Survivre dans
un black bloc [no 15].
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Une fois, des potes d’un squat nous ont apporté 200 lapins en
chocolat de 500 grammes. 100 kilos de chocolat. On les a distri-
bués, mangés, fondus, déplacés d’un stock à l’autre pendant des
semaines.
Une fois (plusieurs en fait), des voisinexs qui déménageaient ont
apporté toute la bouffe qui traînait dans leurs placards.
Une fois, un camarade italien nous a expliqué que toutes les
salades vertes qu’on récupère, il faut les cuire à la poêle, avec de
l’ail. Évidemment, la majorité s’est un peu foutue de sa gueule,
mais après, la même majorité a goûté la salade cuite. Depuis, on
en fait presque chaque semaine.
Une fois, un camarade de la cantine a mis par erreur au freeshop
le stock de bières de récup qu’on se garde pour la réunion de
l’après-midi. Si on croyait à la justice punitive, il aurait passé
une sale journée. Mais fuck la justice punitive, on a fait la réu en
buvant des jus de fruits. Depuis, d’ailleurs, on ne boit plus d’alcool
pendant les réus.
Une fois (plusieurs en fait), les keufs sont venus se garer. Ils font
ça pour effrayer les personnes qui viennent manger. La police
veut que le mot tourne, que la cantine ne soit pas un espace safe
pour celleux qui ne peuvent se permettre un contrôle d’identité6.
Une pure stratégie de peur et de division. Plus la masse mange
ensemble, plus elle discute, plus elle s’organise, et ça, c’est pas bon
pour tout le monde. Quand il fait chaud et qu’on mange dehors,
on ne peut pas faire grand-chose contre la surveillance. Quand il
fait froid et qu’on mange dedans, on est plus tranquille.
Chaque fois, après avoir rangé le matériel, on se rassemble : c’est
la réu de la cantine. On débriefe, on planifie la semaine suivante,

6. They don’t see us [no 4] raconte l’acharnement de la police à contrôler les per-
sonnes sans-papièrexs.
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visqueux.Unefoisqu’onaunpeudéconstruitcettesocialisation
ducrado,larécupdevientl’activitédujeudi,ungenredechasse
autrésorqu’onconseilleraitpresqueauxfamilles.Difficilede
direlajoiecollectiveettriomphantelorsqu’ondécouvreenfindes
dizainesd’abricotsimpeccablesqu’onarracheraàleurfuneste
destinindustrielpourenfairedesconfitures.

Àlafindelatournée,onreprendlaroute,enessayantdene
pasfaireattentionàl’odeurdepoubellequiémanedesvingt
caissesentasséesdanslecoffre.Onarriveaulocaldestockage
oùnousattendentlescamaradesdelacantineinscrixtesau
planning.Musiqueàfond,avecdel’eauetdubicarbonatede
soude,onnettoietoutcequ’onarécupéréetonlestocke.Parfois,
enprenantletempsderegardercequ’onarécupéréenpleine
lumière,onconstatequ’onaétéunpeuoptimiste.Àlalampe
frontaleetàtraverslesgants,cequisemblaitunfenouilfraiset
juteuxestenréalitépourrisurlamoitiédubulbe.Tantpis,çapart
aucompost,aprèstoutc’étaitsondestin3,lecapitalismeindustriel
n’enapasvoulu,leshérissonsetlesfourmislemangeront.Iels
irontfairecacasurlessaladesdujardin,onespèrequ’onpourra
lesservirunjouràlacantine.Laboucleserabouclée.Avecce
quejettenttroismagasinsenuneseulejournée,prèsdecent
personnesmangenttouslessamedisetuneautrevingtainefont
quelquescoursesaumarchégratuit.

Commentjesuisarrivéelà ?(3)

J’aicommencéàmiliterdansunsyndicatétudiantilyaquelque
temps.Jemesentaisendécalagedansunenvironnementscolaire
oppressantetj’avaisbeaucoupdecolèreenmoi.Lesyndicalisme

3.UnautredestinpourlecompostestenvisagédansLecompostgénéralisé[no41].
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socialiser.Lesheuresquisuiventsontlesmeilleures :onmange
touxtesensemble.L’infoatournédanslesréseauxmilitants
etdanslesassosplusofficielles,mêmedanscertainsservices
sociauxdel’État.

Unefois,unehabituéedufreeshopnousaapportépleinde
barquettesd’unplatqu’elleavaitcuisinéchezelle.
Unefois,unehabituéedumarchégratuita«payé»enweed.
Unefois,unecouturièreindépendanteestvenuemangeretnous
aapportéunstockdemasqueshygiéniquesqu’elleacousus
àlamainpourlacantine.Tantmieux,lesmasquesetlegel
hydroalcooliquescoûtentcher.
Unefois,uneanarchistederenomméeinternationales’estpointée.
Onahésitéàluifaireunehaied’honneur.Elleadit :«Tenez,je
vousaiapportédestupperwares.Y’adespâtes ?»Elles’estassise
dansl’herbe.
Unefois,unebénévoled’uneautreassoestvenueprendretous
nosfruitspourfairedesconfituresetdessiropsqu’onamisau
freeshoplesamedisuivant.
Unefois,unemilitantenousaracontéàtablecommentelle
avaitconnuEvoMoralesquandiln’étaitqu’unjeuneactiviste
indigénisteavantdedevenirleprésidentbolivienquitiendrait
têteauxUSA.
Unefoisonaremarquéquequelqu’unexavaitprisdel’argent
danslacaissedufreeshopetonaeuunlongdébatpoursavoirsila
caisseétaitaussienlibre-service.Proposerdel’argentàprixlibre,
c’estunbonconcept.
Unefois,onnousaditquelesrefugesducoinmanquaientde
produitsd’hygiène,alorsonaorganiséunatelierdeconfection
delessive.
Unefois,quelqu’uns’estposédansleparcpourorganiserun
vide-grenierspontané.
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s’est imposé à moi comme un outil qui me permettait de transformer
cette colère en lutte collective, comme une évidence dans laquelle
m’investir. À tel point que l’année suivante j’ai fait un burn-out
militant et j’ai commencé à remettre en question mon engagement
politique, qui ne m’apportait pas ce à quoi j’aspirais. Avec des
camarades, on a alors commencé à rêver de coopératives qui cultivent
la terre, qui font du pain et des bouffes pop. On en a beaucoup
parlé, mais rien n’a vu le jour, on était trop prisexs dans des conflits
interpersonnels et à la recherche de nouvelles forces. Une grande
déception. Je regardais avec envie les milieux autonomes, auxquels
mes camarades syndicalistes ne s’identifient pas du tout. Je sentais
que j’avais besoin de changements, de rencontrer de nouvelles
personnes, de faire de nouvelles choses, ailleurs. Et c’est là que j’ai
vu passer le flyer de la cantine autogérée.

Je suis arrivée le samedi suivant avec 5 kg de pain dans les bras
que j’avais cuit à l’aube. Et la suite, c’est beaucoup d’amour. J’ai l’im-
pression d’avoir rencontré une grande famille dans laquelle je me sens
bien. On prend notre temps, doucement on tisse des liens solides et les
projets collectifs se multiplient. Il y a un plaisir immense à utiliser ses
mains comme arme politique. Et qui que tu sois et quel que soit ton
passé, à la cantine, il n’y a pas cette notion de jugement permanent,
on peut y venir et être soi-même. C’est un vrai travail de reconstruc-
tion pour moi où la bouffe n’est plus une souffrance solitaire, mais une
source de joie collective, solidaire et politique et ça fait du bien.

Vendredi

Le vendredi, on devrait aussi se reposer, mais c’est pas tou-
jours le cas. Parfois la récup de la veille n’a pas suffi et il faut
y retourner. Mais le plus souvent, si on fait quelque chose le
vendredi, c’est parce qu’on a envie d’organiser le long terme. En

10

Le Grand Midi

de discuter un coup en plein air. Il y a des personnes qui ont
envie ou besoin de cuisiner pour elles-mêmes ou leurs proches,
c’est elles qui viennent au marché gratuit. Et puis, on n’aime pas
touxtes les mêmes choses, on ne cuisine pas de la même manière,
on ne parfume pas nos repas avec les mêmes épices, on n’est pas
allergiques ou intoléranxtes aux mêmes aliments.

Parfois, les réguliers et régulières du marché gratuit repartent,
parfois iels se posent manger dans le parc. On invite toujours
tout le monde à venir dès le matin, le samedi suivant, pour
participer à la cuisine, au menu. Les gens reviennent souvent.
Dans les réus de la cantine, il y a la volonté commune de créer
un espace antimarchand de quartier, et donc de se battre pour
créer une vraie mixité sociale tout en conservant la démarche
d’autocritique nécessaire pour essayer de ne reproduire aucune
logique oppressive. Ça ne veut pas dire que c’est réussi, ça veut
dire qu’on essaie. Bien sûr, c’est un lieu militant, la socialisation et
les relations affinitaires favorisent parfois l’entre-soi, mais c’est
quelque chose qu’on cherche toujours à remettre en question5.

Ensuite, quand midi approche, la bouffe chaude est prête :
pâtes, tortillas, salades mêlées, couscous, légumes sautés, salades
de fruits, smoothies, etc. Même, certainexs camaradexs de la
cantine ramènent parfois de l’huile d’olive à la truffe, des morilles
ou d’autres trucs chers volés. Des trucs qui viennent de l’au-delà.

Quel que soit le menu, avant de servir sur place, on prépare
la ronde. Entre 30 et 40 sacs sont distribués dans les rues, avec
un repas chaud complet, des couverts, une salade de fruits. Ces
sacs sont pour celleux qui n’ont pas envie de bouger ou de

5. Un questionnement parfois difficile, voir Faudrait pas que notre révolution ait
l’air trop révolutionnaire [no 44] et Un jour j’ai poussé la porte d’un hangar
pété [no 26].
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servantchaquesamedi,ontissedulien.Mangerrapproche,aide
às’organiser,etpersonnen’imaginequ’unecantineautogérée
puisseignorerlesluttesautourd’elle.Unprojetqu’onporte
collectivement,c’estceluid’unecantinemobile.Biensûr,ilfaut
delathunepourconstruireça.Etpourlathune,onn’estpas
mégadouéexs.Unefois,ons’estpliéexsenquatrepourorganiser
unejournéepizza,onvoulaitd’abordl’appeler«Pizzacab»,
maisdéroutéexsparnotrepropremanquecrueld’imagination,
onaoptépour«Pizz@more»,etc’estmieux,iln’yariende
plusrévolutionnairequel’amour.Ons’estorganiséexspour
avoirdesfours,delapâte,dessauces.Leskeufsontregardé
nosfoursénormes,ielsontdemandé :«C’estàquicestrucs
brûlantsetprécaireslà ?»,lescuistotsontrépondu :«Jesais
pas,vouspouvezlesdéplacersivousavezuntranspalette,
enattendant,onvacuiredespizzas».Ielssesontbarréexs.
Unebonnecentainedepersonnesestvenuemanger,eton
adistribuéunetrentainedecalzonesdanslesrues.C’étaitla
dixièmecantine,ungrandmoment.Parcontre,detouxtes
lesmembresdelacantinequiétaientlà,personnen’apensé
àmettreunecaisseprixlibre°.Donconn’apasvraimentrécolté
d’argent.

Pendantlesgrandesmanifestationsantisexistesdejuin,on
acustomiséuncaddiepoursepromenerdanslecortègeeton
afaitunpeudefricenvendantnospâtesantifascistesautopro-
duiteset…violettes !Unefois,onaorganiséunejournéepâtes
auchaudron,dansleparc,c’étaitlaSainte-Sorcière.Uneautre
fois,onarefaitunepizzeriaimproviséesurlapromenadede
laSolitudeavecungroupedepersonnesquis’organisepour
contrerlarépressionsubieparlesmilitanxtes,c’étaitl’événement
«Contrelarépressionjudiciaire,pizzassolidaires».Là,onapu
sefaireunpeud’argentquandmême.
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tas,unepyramidedecaissesvertesavecnospâtesautoproduites,
desfruits,deslégumes,desproduitsemballés.Collectivement,un
menus’élabore,aveclesoucidecuisinercequiestleplusabîmé,
pourquelesproduitslespluspréservéspuissentêtredistribués
aumarchégratuit.Unebrèvediscussionsuffitchaquesamedi
matin :ilfautdésignerunepersonnedecontactencasdevisite
policière,unepersonnequisechargedegarderunœilsurle
marchégratuit,ungroupedepersonnesquiseraientprêtesàfaire
ladistributiondanslesrues,unepersonnepouréventuellement
allerfairedescoursesd’appoint(ilyadesressourcesdebases
difficilesàrécupérer,surtoutlesel,lesucreetl’huile).

Ensuite,çacommenceàcouper.Biensûr,onpourraitfaire
desplannings,deséquipes,desresponsables,diviserlestâches
entrelesfourneaux,lesplanchesàdécouper,lecruetlecuit.Mais
toutsemetenplacedemanièreorganique.T’aslapêche :vaaux
fourneaux.T’asenviedepapoter :vadécouperdeslégumessur
lagrandetable.T’asenvied’êtretranquille :valaverlesfrigos
etlesstocks.T’asenvied’êtreenpleinair :vainstallerlestables
ouviderlecompost.T’asenviederienfoutre :pose-toifaireun
baby-foot,relanceducafépourtoutlemonde,vernislesonglesde
tescopainexs.Aprèsuneoudeuxheures,oncommenceàinstaller
lacantineextérieures’ilfaitbeau,intérieurs’ilfaitmoche.D’un
côtédubâtiment,ilyalabouffechaudequiseraserviesurplace,
assezdechaisesetdetablespouraccueillir30-40personnes.
Del’autrecôtédubâtiment,oninstalleunmarchégratuit,un
magasingratuitouprixlibreouvertàtoutlemonde,quipropose
desalimentsàcuisinersoi-même.L’idéedufreeshopestvenue
plustard.Onaremarquéqu’uneinitiativedesolidaritécom-
munautairedevaitavoirplusieursvisages :ilyadespersonnes
quiontenvieoubesoinqu’onleurservedesrepaschauds,parce
qu’ellesn’ontpaslesmoyensd’encuisinerelles-mêmesouenvie
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Une autre fois encore, c’était la journée falafel, et on n’a pas
trouvé de jeu de mots plus pété qu’« antifa-lafel ». On cuisine
pour les caisses de soutien d’antirépression ou d’entraide judi-
ciaire, pour aider à payer les amendes de celleux qui occupent
des maisons abandonnées4, celleux qui rejoignent les blocs
révolutionnaires, qui risquent l’expulsion du pays ou de leur
maison, celleux qui n’ont pas d’assurances maladie. Bien sûr,
ça emmerde l’État qu’on nourrisse gratuitement, qu’on n’ait
pas besoin d’elleux, pas besoin de leur accord pour exister,
s’approvisionner et investir des parcs publics, en dehors de
toute norme ou règle autre que les nôtres. L’administration
nous emmerde comme elle peut, mais on se plaint pas pour le
moment. Une fois, une voiture d’une asso s’est garée de travers,
quelques minutes, le temps de récupérer trois cagettes de légumes
pour les distribuer le lendemain à des personnes qui ont perdu
leur emploi à cause du Covid. Les keufs qui rôdaient autour
ont saisi l’occasion, voyant la moitié d’un pneu dépasser d’une
ligne blanche, ils se sont précipités pour nous coller 200 balles
d’amende.

Notre cantine mobile, on voudrait qu’elle puisse réagir très vite,
être en quelques minutes sur les lieux d’occupation, de manifesta-
tion, d’arrestation, devant les commissariats quand des camarades
sont détenuexs. Plus les gens ont à manger, plus ils restent. Avec
un stand de crêpes vegan et deux enceintes, on multiplie par deux
le nombre de personnes qui viennent soutenir devant le poste, et
par trois le temps pendant lequel ils resteront.

4. à l’instar du collectif dont des membres prennent la parole dans Jean Dutoit en
lutte [no 13].
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Comment je suis arrivée là ? (4)

Même si j’ai participé à des manifs, assisté à des AG, j’ai jamais
vraiment milité. J’ai voté un temps, puis j’ai arrêté, puis j’ai voté
blanc, mais j’ai finalement jamais été vraiment investie. Je n’ai
jamais trouvé, en Suisse, de réseau dans lequel je pouvais me sentir
à l’aise, alors je mettais mon énergie ailleurs tout en me demandant
où étaient les « autres », celleux avec qui je pourrais être bien.

Pendant ce confinement j’ai ressenti le besoin de retourner dans une
réalité concrète pour agir, plutôt que de regarder de loin et de penser
seule. Je me sentais en colère, sensible à toutes ces insidieuses domi-
nations, si redoutablement ordinaires. De plus, ces derniers temps j’ai
commencé à me questionner sur l’anarchisme, et ça m’a semblé d’une
logique évidente. Et pendant que ces pensées-là faisaient leur chemin,
j’ai vu passer l’info de la cantine autogérée.

J’y suis allée, comme ça, simplement, un samedi matin à neuf
heures. J’avais jamais pensé à la lutte par la bouffe, mais après coup
ça me semble être une idée géniale et fondamentale que j’ai découverte
en cuisinant et en mangeant avec toute l’équipe de la cantine. Reste
que même si ça fait sens, rien n’est près de changer sauf les gueules
des bouffons sur les billets de banque. On continue malgré tout.

Samedi

Samedi, faute de Grand Soir, c’est le Grand Midi. Combien il
y a de personnes qui viennent cuisiner à la cantine ? C’est une
info qui intéresserait sans doute les clowns bleu fluo qui ont le
monopole de la violence légitime, donc on va dire entre une et
mille. Cet assemblage hétérogène d’individus hautement mobiles
se réunit dans la matinée, boit un café et commence à remonter
les caisses de nourriture ramenées le jeudi. On fait un genre de
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